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  AVANT PROPOS





  « Gaudete et Exultate – Réjouissez-vous, soyez dans l’allégresse » (Mt. 5, 12) est la réponse de Jésus dans son Sermon sur la montagne à ceux qui se savent humiliés et persécutés. Ce devint le titre d’une exhortation apostolique du Pape François, avec laquelle il veut nous mettre en chemin vers une vie spirituelle plus profonde, une vie tournée vers la sainteté. Le point de départ de cet appel à une vie sainte est la parole que Dieu prononça dans le Lévitique : « Vous vous sanctifierez et vous serez saints car moi, je suis saint » (Lv. 11, 44). Et Jésus aussi répéta ce texte pour inciter ses disciples à mener une vie sainte. Tous sont appelés à cette sainteté, et tout le monde peut devenir saint à sa façon et dans sa situation de vie concrète. C’était l’appel qui retentissait dans la constitution conciliaire « Lumen Gentium », c’était l’appel que François de Sales avait déjà écrit dans son « Introduction à la vie dévote », c’était aussi le rêve de sainte Thérèse de Lisieux, qui l’exprima de façon très poétique : « Toute fleur doit fleurir à sa manière ».




  Cet appel n’existe pas seulement pour les prêtres et les religieux, qui devraient en quelque sorte accorder une attention plus professionnelle au développement d’une vie sainte, mais il vaut pour tous, et ce chemin vers la sainteté doit être trouvé dans la vie quotidienne, dans l’accomplissement des activités quotidiennes, dans les contacts qu’on a les uns avec les autres. La dimension spirituelle à partir de laquelle notre sainteté doit grandir est présente dans chaque être humain, à chacun donc d’y accorder de l’attention et de la laisser croître. Une vie sainte ne peut jamais être écrite à son propre compte, mais elle est toujours le résultat de l’action de Dieu en nous, c’est avant tout l’œuvre de l’Esprit Saint, c’est l’œuvre de la grâce, à laquelle nous, en tant qu’humains, nous devons nous ouvrir et lui créer un espace libre.




  La spiritualité ne peut pas non plus être et rester enfermée dans la dimension spirituelle de notre vie, mais elle doit se répandre vers toute notre réalité en tant qu’être humain, elle doit influencer la totalité de notre existence. Car une vie sainte aura toujours à voir avec Dieu et l’homme. C’est Jésus en personne que nous devons prendre en exemple, qui a laissé son amour pour et du Père se déverser dans son amour du prochain. Voilà pourquoi nous devrons, tout comme Jésus, régulièrement monter la montagne pour y être seul avec le Père et pour nous y laisser éclairer par son amour, pour ensuite redescendre la montagne afin de laisser l’amour de Dieu briller dans le monde. Une véritable vie spirituelle se fera connaître à ses fruits. Et ces fruits ont tout à voir avec l’amour : la façon dont nous nous traitons avec amour, la façon dont nous accomplissons nos occupations quotidiennes avec beaucoup d’assiduité, la façon dont on se supporte et dont on se pardonne. Il s’agit d’accomplir les affaires ordinaires de façon extraordinaire. C’est vivre dans l’esprit des Béatitudes, que le Pape François appelle notre carte d’identité chrétienne, dans laquelle nous pouvons percevoir le vrai visage du Christ, comme un guide pour notre vie quotidienne. C’est aussi vivre conformément aux critères de jugements que Jésus nous a donnés dans le 25e chapitre de Matthieu, et où on peut reconnaître, rencontrer et aimer Jésus Lui-même dans le prochain que nous servons, avec qui nous passons du temps, avec qui nous parcourons un bout de chemin de vie.




  Le livre que nous vous proposons est né lors de retraites données à des confrères, et s’efforce avant tout d’aborder ce premier mouvement de notre chemin vers la sainteté : le chemin de la prière, de la contemplation, de la croissance en intimité avec le Père. C’est le chemin de Jésus vers la montagne, vers l’isolement pour, de là, rempli de l’amour de Dieu, aller au monde. D’abord, nous nous demandons comment nous pouvons nous ouvrir à cette grande réalité que nous pouvons appeler Dieu. Il s’agit alors d’arriver à une relation avec Dieu, que nous pouvons appeler Père et qui nous invite à entrer dans son amour. Cette ouverture et cette entrée dans une relation d’amour avec Dieu, nous l’appelons prière. Nous parcourons un certain nombre de routes reconnues pour parvenir à la prière. Non, nous ne donnons pas un aperçu de ce qu’on nomme des techniques de prière. Mais nous offrons bien des chemins qui peuvent nous aider à approfondir notre vie de prière auprès de Dieu. Nous considérons un certain nombre de prières traditionnelles : la prière de Jésus, qui est une façon de prier surtout reconnue dans la tradition orthodoxe, la prière eucharistique, qui peut être considérée comme la prière la plus intense et la plus directe, la prière avec l’Écriture par la lectio divina, la prière avec les psaumes dans la prière d’oraison, et la prière à Jésus à l’aide de Marie. Pour ainsi parvenir à ce qu’on appelle la prière incarnée, où notre vie de prière auprès de Dieu aboutit là où elle doit toujours aboutir : à l’homme, qui nous met à nouveau en chemin vers Dieu. Je n’ai bien sûr pas pu m’empêcher d’aller un instant du côté de notre fondateur, le Père Triest, pour voir ce qu’il a à nous apprendre sur la prière et le développement d’une vie sainte basée sur une attitude spirituelle.




  C’est un cheminement spirituel vers l’intérieur, qui ne nous enferme pas dans une existence suffisante, mais qui est essentielle pour faire le second mouvement, le mouvement vers l’extérieur, c’est un cheminement spirituel qui doit justement nous rendre plus sensibles et attentifs aux personnes qui nous entourent, au monde dans lequel nous vivons, pour quitter ce monde dans un meilleur état que nous ne l’avons trouvé.
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  NOTRE VOCATION À LA SAINTETÉ





  Une vie spirituelle peut être considérée comme un cheminement vers son for intérieur. Un cheminement vers l’intérieur qui influencera profondément notre cheminement vers l’extérieur. Il s’agit d’un chemin qui n’ira pas toujours tout droit, et qui est différent pour chaque personne. Mais toute personne qui veut mener une vie spirituelle doit entamer ce chemin. Il ne s’agit pas d’un chemin solitaire, mais d’un cheminement dans lequel on se laisse guider et accompagner par la Sainte Trinité qui est présente en nous. Il s’agit en réalité de créer un espace libre dans notre cœur afin que la Trinité sainte présente en nous puisse aussi agir en nous. Je dois créer cet espace, et c’est alors que la Trinité pourra agir en moi. Je dois ouvrir la porte de mon cœur pour laisser entrer la divine Trinité et la laisser agir. Je dois purifier mon cœur de tout ce qui le remplit mais qui ne le comble pas. Voilà le dépouillement, la kénose, qui est si importante dans notre cheminement spirituel. C’est créer de l’espace libre afin que Dieu puisse être présent et actif, et par Son travail de purification nous amener à l’accomplissement parfait.




  1. Toute personne est appelée à la sainteté




  Toute personne est appelée à la sainteté. C’est ainsi que l’on répond au commandement divin donné par Jésus : « Soyez parfaits, comme votre Père céleste est parfait » (Mt. 5, 48). La perfection du Père est sa sainteté, nous pourrions donc tranquillement remplacer cette péricope par « Soyez saints, comme votre Père céleste est saint ». C’était la grande déclaration de Concile Vatican II de mentionner ceci explicitement comme base dans la constitution de l’Église : « Chaque chrétien est appelé à la sainteté, quel que soit son état ou sa forme de vie ». On rentre ainsi dans l’esprit de saint François de Sales qui, avec son « Introduction à la vie dévote », a dit que la sainteté n’était pas réservée aux prêtres ou religieux, mais que tout le monde, y compris les femmes au foyer, paysans et soldats sont appelés à une vie de sainteté. Nous aimons aussi mentionner ici sainte Thérèse de Lisieux, qui disait que chacun de nous devait être saint à sa manière, comme chaque fleur fleurit de sa façon unique.




  Mais qu’est-ce que la sainteté ? Que signifie être saints comme notre Père céleste est saint ?




  Pour répondre à cette question, nous devons d’abord regarder l’homme : qui il est, ce qu’il était et ce qu’il sera. Car c’est dans cette dynamique de notre humanité que nous devons aussi placer notre sainteté.




  Dans le livre de la Genèse, nous obtenons un certain nombre de conceptions sur l’homme, comment il a été créé par Dieu et comment il est venu à l’état comme nous le, comme nous nous, connaissons aujourd’hui.




  Le livre de la Genèse, qui ne veut évidemment pas donner une description littérale de la façon dont l’homme a été créé, nous donne au contraire avec l’histoire de la création un aperçu unique de ce que nous pourrions appeler l’anthropologie de l’homme. Homme, qui es-tu ? Homme, quelle est ton origine, et homme, comment es-tu devenu celui que tu es maintenant ?




  Tout d’abord, il est dit que Dieu est à la base de toute la création, y compris les êtres humains et que Dieu a créé tout bon. Il est frappant de voir comment Dieu, à la fin de chaque jour de la création, dit explicitement que cela est bon quand Il voit ce qu’Il a créé en ce jour. La terre et tout ce qui y est, a été créé par Dieu comme un bien. Voici le premier élément que nous voulons retenir explicitement.




  Au moment où Il veut achever Sa création le sixième jour de la création avec la création de l’homme, Il dit quelque chose qu’Il n’avait pas dit du reste, à savoir, qu’Il créa l’homme à Son image et ressemblance (Gn. 1, 26). Tout auparavant avait été fait selon son espèce, seul l’homme a été créé à l’image et la ressemblance de Dieu. À nouveau, Dieu répétera à la fin du sixième jour à quel point Il a créé tout bon. Nous retenons ces deux éléments comme image de l’homme originel : créé à l’image et la ressemblance de Dieu et bon en tant que tel, car tout ce qui vient de la main de Dieu ne peut qu’être bon. Quand l’homme obtient un peu plus loin aussi domination sur tous ce qui vit, cela indique qu’il y a une harmonie totale entre l’homme et la création et entre l’homme et Dieu. L’homme originel vit en harmonie avec Dieu, avec lui-même, avec l’autre qui sera créée plus tard dans l’histoire de ses propres os, et avec toute la création.




  La relation que l’homme entretient avec Dieu est une relation d’amour. Il s’agit là d’un autre élément que nous devons aborder ici. Pourquoi Dieu a-t-Il créé l’homme ? Parce qu’Il voulait partager Son Amour avec l’homme. Après tout, l’Amour de Dieu est parfait en soi, comme un échange d’amour dynamique et constant entre le Père, le Fils et le Saint-Esprit. Comme l’amour vient seulement dans un échange et un partage avec un autre, nous comprenons que Dieu en soi crée cet échange et ce partage justement en et avec les trois Personnes divines. Le Père aime le Fils et de cet amour procède le Saint-Esprit. Dieu n’a donc besoin de personne en dehors de Lui-même pour demeurer toujours dans un amour parfait. Mais l’Amour de Dieu, actif dans la Sainte Trinité, était si grand et si intense qu’Il désirait le partager avec un corps en dehors de Lui-même, afin de donner aussi aux autres l’opportunité d’entrer dans cet amour. Dieu a créé l’homme à partir de et dans l’Amour, dans le seul but de donner à cet homme l’accomplissement profond afin de participer à l’Amour de Dieu.




  Mais pour réaliser cet amour, Dieu a dû donner quelque chose de spécial à l’homme, quelque chose qu’Il n’avait encore donné à aucune autre créature, à savoir la liberté. Car l’amour ne peut se développer que dans la liberté. Personne ne peut être obligé d’aimer et de donner de l’amour, on ne peut qu’être invité à cela. Par conséquent, le plus caractéristique chez l’homme, ce qui le distingue de toutes les autres créatures, c’est la liberté qu’il porte en lui. La liberté que Dieu a offerte à l’homme est d’une part la condition pour pouvoir entrer dans l’Amour de Dieu mais aussi la conséquence. Condition et conséquence : pour réaliser cet amour et par amour. Mais donner la liberté à quelqu’un, implique également un risque énorme, car ceci lui donne la possibilité de dire oui ou non à l’invitation de partager l’amour. En donnant la liberté à l’homme, Dieu a pris le risque qu’il se tourne contre son Créateur et suive son propre chemin, loin de l’Amour de Dieu, rompant ainsi avec le but ultime de sa création en tant qu’homme. Mais l’Amour de Dieu pour l’homme était si grande qu’Il a accepté ce risque. C’était un risque par amour.




  Nous apprenons encore deux éléments de ce magnifique récit de la création. Premièrement, que l’homme a été créé pour vivre éternellement. Seulement s’il mange de l’arbre de la connaissance du bien et du mal, il mourrait (cfr. Gn. 2, 17). En même temps, en mentionnant l’arbre de la connaissance du bien et du mal, on souligne que l’homme porte en lui la connaissance du bien et du mal, comme il lui été inspiré par Dieu, mais à l’origine portait seulement le désir du bien en soi. Il a reçu le devoir de ne pas toucher à cette distinction et de ne pas mettre la main dessus. En d’autres termes, de ne pas permettre le mal dans sa vie, ce qu’il ferait lorsqu’il mangerait de l’arbre du fruit défendu.




  Nous essayons d’arriver à un résumé de comment considérer l’homme originel, l’homme qui vivait en harmonie parfaite avec Dieu, avec lui-même, avec l’autre et avec toute la création, et que nous pouvons donc appeler complètement saint, entier.




  Cet homme porte en lui l’image et la ressemblance de Dieu, ce qui fait de lui un saint, un avec Dieu. Et il gardera toujours cette image et cette ressemblance avec Dieu en soi, et maintiendra ainsi l’harmonie avec Dieu. Cet homme est créé libre afin de pouvoir faire le choix en toute liberté d’entrer dans l’Amour de Dieu. Comme il ne connaît aussi que le bien, seul le désir du bien vit en lui et il est libre de choisir d’entrer dans le bien et de s’ouvrir à l’Amour de Dieu.




  Cet homme porte en lui la vie éternelle, la vie éternelle qu’il partage avec Dieu.




  Quand on dit que l’homme est appelé à la sainteté, il s’agit de cette image que l’homme doit essayer de restaurer et expérimenter en lui-même. Il doit restaurer et vivre à l’image et à la ressemblance de Dieu lui-même et délibérément choisir le bien, et par conséquent entrer vraiment dans la relation d’Amour avec Dieu, relation à laquelle Dieu l’invite. Il doit laisser intacte la distinction entre le bien et le mal, ne pas l’adapter, mais respecter ce Dieu a planté de bien dans son cœur.




  Sans doute remarquez-vous que nous utilisons le mot « restaurer » dans notre description de la sainteté. De quoi l’homme doit-il être restauré ? Est-il brisé, violé, blessé ? C’est ce que nous voulons clarifier au point suivant.




  2. Une harmonie brisée qui aspire à la restauration




  Qu’est-ce qui a ébranlé et fait basculer l’harmonie absolue que l’homme vivait vis-à-vis de Dieu, de lui-même, de l’autre et de toute la création ? Qu’est-ce qui s’est passé avec l’homme originel pour qu’il perde cette harmonie ? C’est la question à laquelle nous voulons maintenant répondre.




  Revenons à notre histoire de la création dans le livre de la Genèse.




  Après la création, l’homme est placé dans le jardin d’Eden, où il est chargé de travailler et de le garder (Gn. 2, 15). Travailler et garder sont des actions positives, basées sur une infinie confiance que Dieu a mise en l’homme. La terre lui a réellement été confiée.




  Pour que l’homme ne soit pas seul, nous lisons dans le deuxième récit de la création comment Dieu modela avec de la terre les animaux, pour finalement créer à partir de l’homme lui-même la femme (Gn. 2, 22-25). À partir de maintenant, chaque être humain proviendra d’un autre être humain, mais son origine véritable reste Dieu.




  Quand nous lisons toute l’histoire dans son ensemble, nous voyons Dieu se promener dans le jardin, en compagnie de l’homme et de la femme, et ce en harmonie totale avec lui-même et toute la création. Un détail non négligeable est le fait que l’on mentionne que l’homme et la femme étaient tous deux nus, mais n’en éprouvaient aucune honte l’un devant l’autre (Gn. 2, 25). Le désir n’était pas encore arrivé dans l’homme originel, c’est pourquoi ils savaient voir la nudité l’un de l’autre avec un regard pur. Après tout, le corps qui a été créé par Dieu ne portait aucune source de mal.




  Cette harmonie, ce bonheur parfait où se trouve l’homme, est dans l’histoire brusquement brisée par l’arrivée du serpent, qui est décrit comme le plus rusé de tous les animaux (Gn. 3, 1). C’est le serpent, un corps en dehors de l’homme et dehors de Dieu, qui incite l’homme à manger quand même de l’arbre de la connaissance du bien et du mal. Dans cette histoire également, il y a une forte symbolique qui est utilisé pour décrire le revirement de l’homme. Le serpent symbolise ici le mal, le diable, celui qui combat Dieu et par conséquent combat aussi l’homme. Le mal reste pour nous un mystère, mais nous en éprouvons quand même la présence et l’effet dans notre propre vie. Ce n’est donc pas un hasard que le serpent soit appelé le plus rusé d’entre tous les animaux, car le mal essaye toujours de tromper l’homme par ruse. Ce qui est décrit dans les premières pages de la Bible, est aussi notre histoire, la façon dont le mal essaye de nous tenter, tromper, éloigner de Dieu.




  Dans la conversation que le serpent entame avec la femme, il commence immédiatement avec un mensonge : « Alors, Dieu vous a vraiment dit : ‘Vous ne mangerez d’aucun arbre du jardin ?’ ». Ainsi, le serpent, le mal, le diable, essaye d’avoir une discussion avec l’homme. Par cette question il tente de trouver une ouverture pour influencer l’homme : d’abord par une question neutre, pour ensuite venir à l’essentiel, à savoir, vouloir éloigner l’homme de Dieu. Une fois que la femme a donné la bonne réponse au serpent, le chemin est ouvert à l’étape suivante : semer le doute chez l’homme, à savoir, si Dieu est bien Celui qui peut lui apporter le vrai bonheur. C’est une histoire de tous les temps ! Il s’agit de l’homme qui est invité à être son propre Dieu. C’est l’orgueil qui s’installe dans le cœur de l’homme et qui lui fait se détourner de Dieu en se plaçant lui-même au-dessus de Dieu, en se croyant auto-suffisant. Nous apprenons de cette histoire à ne jamais nous laisser avoir par le mal et ne pas commencer la discussion avec le mal. Le seul moyen de nous fermer à l’influence du mal est un non radical quand le mal essaye de nous approcher. Si Dieu était autrefois pour l’homme Celui qui lui apportait vraiment l’accomplissement total, en subordonnant tout le reste à l’Amour de Dieu et sa présence, l’homme se laisse maintenant tenter par l’arbre de la connaissance du bien et du mal à l’aspect agréable et désirable. Le désir est né dans l’homme au moment où il a détourné les yeux de Dieu et a commencé à chercher un autre dieu. « Vos yeux s’ouvriront, et vous serez comme des dieux » (Gn. 3, 5). La tentation d’être son propre dieu est grande, c’est ainsi que le cœur de l’homme est trompé par l’orgueil.




  Le mal a donc trouvé une faille pour entrer dans la vie de l’homme, à savoir sa liberté. La liberté, donnée par Dieu pour lui donner accès à l’Amour de Dieu devient ainsi la porte d’entrée du mal. En mangeant de l’arbre de la connaissance du bien et du mal, l’homme va décider lui-même ce qui est bien et mal, et avec le mal, la mort s’introduit dans sa vie.




  Au moment où l’homme est sous l’emprise du mal, où l’homme se détourne de Dieu pour être son propre dieu, il tombe sous l’emprise de l’orgueil et la convoitise entre également dans sa vie. Ceci est exprimé par le fait que l’homme et la femme voient soudainement qu’ils sont nus et veulent couvrir cette nudité aux yeux de l’autre. L’homme a perdu sa fraîcheur, sa pureté. À partir de maintenant, il regarde l’autre avec convoitise et l’harmonie avec l’autre est brisée. Par le péché, une rupture a été créée dans l’harmonie originelle : une rupture avec Dieu, une rupture avec l’homme lui-même, une rupture avec l’autre et une rupture avec toute la création. Ceci est aussi très bien résumé dans la suite de l’histoire. L’homme va se cacher de Dieu et dit qu’il a peur de Dieu. L’harmonie avec Dieu est rompue. L’homme accuse la femme de l’avoir séduit. L’harmonie avec le prochain est rompue. Un peu plus loin dans l’histoire de Caïn et Abel, il deviendra aussi clair combien l’orgueil conduit à l’envie et finit par le fratricide. Dès maintenant, il y a la convoitise vis-à-vis des autres et l’on veut dominer l’autre. Désormais, c’est dans la peine que l’on enfantera des enfants et par la sueur de notre front que l’on travaillera la terre. Le travail et la garde qui furent autrefois un don, sont maintenant devenus un fardeau. L’harmonie avec lui-même et toute la création est également brisée. Et l’homme retournera à la poussière : en mangeant du fruit défendu, il a perdu son immortalité.




  Dieu punit le péché. Il y a une rupture entre Dieu et l’homme, mais Dieu continue à aimer l’homme malgré le péché. Si l’Amour de Dieu était auparavant dirigé vers cet échange d’amour réciproque, au moment où le péché fait son entrée, Dieu adaptera Son amour, en quelque sorte le mutera à la miséricorde : le pardon pour ceux qui pèchent et la compassion pour ceux qui souffrent. Il montre immédiatement cette miséricorde comme un amour muté en faisant à l’homme des vêtements pour couvrir leur nudité. Ceci est une image puissante : Dieu qui fait Lui-même des vêtements pour l’homme, comme signe d’une grande affection et compassion pour l’homme, pour protéger sa nudité. C’est un signe que l’amour de Dieu et Sa miséricorde sont toujours plus grand que Sa justice. L’Amour de Dieu, maintenant exprimé dans Sa miséricorde, continue à être le dôme sous lequel l’homme peut vivre. Le remède le plus important de Dieu contre le mal n’est pas la punition, mais le pardon comme expression de Son amour inconditionnel. Le mal peut tromper l’homme et le détourner de Dieu, mais l’Amour de Dieu est capable de récupérer l’homme par et avec Sa miséricorde qui s’exprime dans le pardon. Mais ici aussi, Dieu respecte la liberté de l’homme et Il attend le moment où l’homme montre qu’il regrette ce qu’il a fait, afin de l’embrasser d’un amour abondant.




  L’homme originel a perdu son intégrité et sa pureté, son innocence et est entré dans une phase suivante de sa vie, comme une personne historique, comme participant de l’histoire du monde et contribuant lui-même à cette histoire. C’est dans cette histoire que nous nous trouvons encore toujours en tant qu’homme historique, portant toujours le bon que Dieu a mis en nous, mais aussi marqué par le mal qui essaye sans cesse de pervertir ce bien, de nous le retirer. Mais Dieu reste présent pour nous donner la chance de ne jamais laisser le dernier mot au mal dans notre vie, avec Son pardon toujours renouvelé comme expression de Son amour inconditionnel pour l’homme. Il n’attend que notre signal pour ensuite accourir vers nous comme un Père miséricordieux avec Sa miséricorde plein d’amour. La parabole du Père miséricordieux se déroule sans cesse dans la réalité de notre vie quotidienne.




  Si la miséricorde est la réponse de Dieu à notre réalité brisée dans notre situation temporelle sur terre, Il a voulu aller encore plus loin dans Son amour en nous donnant aussi à nouveau la vie éternelle comme perspective. En effet, avec le péché, la mort était et est entrée dans notre vie. Ici, Dieu a montré à quel point Son amour pour l’homme était et est grand. Son amour est vraiment sans limites, si illimité qu’Il a choisi de prendre la nature humaine et de combattre de l’intérieur le pouvoir absolu du mal dans notre vie. C’est l’histoire de la rédemption.




  3. Dieu apporte la réparation par le salut de l’homme




  En effet, Dieu n’a pu montrer de plus grand amour que de descendre en tant que Créateur dans sa création, en prenant la condition de l’homme. Nous entrons ici dans une nouvelle phase de notre humanité : l’homme qui pouvait jusque-là recevoir le pardon de Dieu pour ses péchés, pourra maintenant aussi être libéré de la limite oppressante de la mort que le mal a porté avec lui sur l’homme. Par le salut, Dieu a voulu briser définitivement les portes de la mort et rétablir la perspective de la vie éternelle. Pour cela, Il a choisi de devenir Lui-même homme. Il aurait aussi pu le faire autrement, sans la coopération de l’homme. Mais puisque le mal est venu dans le monde par l’homme, Il a voulu que le mal soit banni du monde par l’homme aussi, ou au moins rompre le pouvoir absolu du mal. Cet homme était Jésus, Fils de Dieu, Dieu Lui-même incarné en homme et qui est devenu homme, pleinement humain, à l’exception du péché. Dieu a traversé tous les stades de l’existence humaine, et S’est ainsi rendu solidaire à l’homme. En se faisant homme, Dieu a donné à l’homme un statut divin, Il l’a en quelque sorte élevé encore plus dans son humanité et l’a rendu encore plus semblable à Son image et ressemblance. Ou pour le dire avec St-Athanase : « Dieu s’est fait homme, afin que l’homme devienne Dieu ». Par l’Incarnation, Dieu a voulu rendre à l’homme l’éclat de son état originel, et lui a même donné plus : Il l’a élevé à partir d’une création à l’image et ressemblance de Dieu à un enfant de Dieu qui désormais pouvait s’adresser à Dieu comme Père. Car la race humaine est désormais devenue le lieu où Dieu est entré Lui-même par Son Fils pour en faire pleinement partie. Avec l’Incarnation, il y a eu un changement véritable dans la race humaine. Bien que l’homme ne soit pas restauré dans son état originel, il a été vêtu par Dieu avec encore plus d’éclat. Telle est la grâce de l’Incarnation, qui est également exprimée de manière si particulière dans le sacrement du baptême : Dieu dans sa Sainte Trinité devient vraiment vivement présent dans l’homme.




  Par Sa vie sur terre en tant qu’homme, Dieu a voulu montrer à l’homme, par Sa parole et Son exemple vivant, comment il pouvait déjà dans sa vie restaurer l’harmonie brisée avec Dieu, avec lui-même, avec les autres et avec toute la création. Jésus nous a montré comment vivre en cette harmonie en tant qu’homme et a voulu nous montrer le chemin en rendant Sa vie entièrement conforme à la Volonté de Son Père. Accomplir la Volonté de Son Père était comme un refrain dans Sa vie. Au début de Sa vie publique, tels étaient les mots par lesquels Il repoussait le malin. Car même Jésus, le Fils de Dieu, a confronté le mal. L’arrogance du malin était grande pour tirer l’homme originel de l’Amour de Dieu, mais son arrogance était tellement plus grande qu’il a même osé tenter de toucher Dieu dans Son amour. C’est la page la plus tragique de l’Évangile : lorsque le diable propose à Jésus de se prosterner devant lui et de l’adorer. Le malin, le diable qui ose défier Dieu Lui-même pour être infidèle à Lui-même. Cette scène nous fait comprendre jusqu’où le mal peut aller pour s’emparer de nous ; il n’a pas hésité à même mettre Jésus à l’épreuve. Tandis que l’homme originel se faisait prendre par le mal, Jésus montre l’unique réponse que nous sachions, puissions et devions donner : « Arrière Satan ! car il est écrit : C’est le Seigneur ton Dieu que tu adoreras, à lui seul tu rendras un culte » (Mt. 4, 10). Ainsi, Jésus libère le chemin pour établir Sa vie en tant qu’homme, totalement selon le plan que Son Père avait de l’homme, l’homme dans l’harmonie restaurée : portant en lui l’image et la ressemblance de Dieu, bon et libre, avec une interprétation renouvelée de sa création par l’incarnation : comme enfant de Dieu. Et c’est cette nouvelle vie qu’Il voulait nous montrer et spécialement souligner avec Son message. C’est devenu le message paradoxal de l’Évangile qui a fait bousculer les pouvoirs du monde en donnant aux pauvres de Yahweh la place d’honneur, en accomplissant la loi et les prophètes dans l’unique et tout englobant commandement d’amour. Ou pour le dire avec le Magnificat, le cantique de Marie : « Il renverse les puissants de leurs trônes, Il élève les humbles. Il comble de biens les affamés, renvoie les riches les mains vides » (Lc. 1, 52-53).




  Désormais, nous avons en tant qu’homme une référence unique pour notre vie : Dieu Lui-même qui S’est fait homme afin de nous montrer en réalité la vraie image de l’homme qu’Il a voulu créer.




  Mais avec l’incarnation, qui avait déjà en soi un immense impact sur l’homme, Dieu avait encore un autre objectif, le but ultime de l’incarnation, à savoir, le salut de l’homme sur l’emprise de la mort.




  Maintenant Jésus défiait le mal même de s’emparer de Lui dans la souffrance et la mort. Cette fois, Il a permis le mal dans Sa vie, non pour commettre le péché, mais pour le vaincre par la souffrance et la mort. Jésus S’est ici à nouveau montré solidaire avec chaque être humain marqué par la souffrance et saisi et pris par la mort. Mais c’était en même temps une confrontation unique entre le mal et Dieu en personne. Dans la souffrance et la mort de Jésus, c’était en quelque sorte comme la lutte suprême entre Dieu et le mal, où le mal a eu l’illusion de vaincre Dieu en Jésus en tuant Dieu. Mais c’est justement dans la mort que le mal a été détrôné et arraché de son pouvoir absolu. En ressuscitant de la mort, le pouvoir absolu du mal a été définitivement rompu et l’homme a été libéré de la tyrannie du mal. Le mal continuera d’avoir accès à l’homme, car l’homme, dans sa liberté, continue de choisir le mal, et que Dieu n’a nullement voulu toucher à la liberté de l’homme. Mais la Bonne Nouvelle annonce que le mal n’a plus de pouvoir absolu sur l’homme et que la mort reste présente comme une fin de la vie ici sur terre mais réduite à une transition de la résurrection à la vie éternelle.




  Par la résurrection, un nouveau stade a été ajouté à l’existence de l’homme : l’homme historique a désormais la perspective que la vie ici sur terre n’est pas la fin, mais seulement un passage vers l’eschatologie, afin que nous en tant qu’homme historique aspirions maintenant dans la foi et l’espérance à notre destinée eschatologique. Notre destinée est l’homme eschatologique qui se sait pleinement un avec Dieu, pleinement intégré dans Son amour et ne vivant que dans Son amour.




  Cela nous permet de compléter notre vision de l’homme. En tant qu’homme historique nous nous souvenons de notre origine, et chérissons la pensée d’être créés par Dieu pour entrer dans Son amour et créés bons, à Son image et ressemblance, dotés d’une liberté et destinés à vivre éternellement. En tant qu’homme historique, nous expérimentons les conséquences du mal dans notre vie et ainsi l’harmonie brisée avec Dieu, soi-même, l’autre et toute la création. Nous expérimentons en même temps comment la souffrance est entrée dans notre vie et sa finalité. L’Amour de Dieu est cependant toujours plus grand que notre péché et nous pouvons expérimenter cela à travers la miséricorde que Dieu nous montre par Son pardon de nos péchés et la compassion dans nos souffrances. Mais par l’incarnation, notre humanité a été élevée et nous pouvons dorénavant aussi nous appeler, outre création, enfant de Dieu et également l’être. En même temps, nous avons pu recevoir du Christ un véritable exemple de comment vivre en tant qu’homme pour réaliser l’image et la ressemblance que Dieu a mis en nous et aussi de vivre comme enfant de Dieu. Avec la rédemption, nous ne sommes plus livrés au pouvoir absolu du mal et la perspective de la vie éternelle a été restaurée. Ainsi, notre destination finale n’est également plus la mort mais la vie éternelle dans l’Amour de Dieu.




  C’est à partir de cette réalité que nous devons réaliser en tant qu’homme notre vocation à la sainteté. Nous retrouvons cette sainteté dans notre origine en tant qu’être humain, dans l’harmonie absolue dans laquelle nous avons vécu avec Dieu, nous-mêmes, nos prochains et toute la création. Cette sainteté, nous pouvons la réaliser dans notre historicité en tant qu’humain, en tant qu’enfant de Dieu, avec Jésus comme notre exemple vivant et avec la ferme conviction que nous sommes encore soumis aux forces du mal, mais plus à la mort. Au contraire, notre vie tend à la résurrection, à une vie définitive et totale dans l’Amour de Dieu. Telle est notre destination finale, le moment où nous atteindrons la sainteté totale, la plénitude en Dieu. Pendant notre vie ici sur terre, nous devons cheminer vers cela. Ce chemin de vie demande une conversion constante, demande de se tourner vers Dieu et de choisir de demeurer dans Son amour et d’y rester. Nous pouvons y parvenir en nous ouvrant consciemment à la grâce de Dieu, car la conversion est une grâce. Il s’agit de toujours choisir, à partir de notre liberté, pour Dieu et non pour le mal. À cette fin, nous allons devoir nous dépouiller, nous libérer de tout ce qui nous lie et nous éloigne de Dieu et de Son Amour. Ce chemin de dépouillement ou de kénose est un chemin de prière et d’ascèse. La prière pour obtenir la grâce de Dieu et l’ascèse pour arriver aux bons choix de vie. C’est suivre le chemin sur lequel Jésus Lui-même est allé : cherchant dans la prière la Volonté du Père et de la suivre de manière conséquente, et par un mode de vie ascétique s’ouvrir complètement à l’Amour de Dieu et renoncer radicalement au mal.




  Bibliographie




  Sarah, Card. Robert, Dieu ou rien. Fayard, 2015, pp. 415.




  Sarah, Card. Robert, La force du silence. Fayard, 2016, pp. 374.




  Pape Jean Paul II, La théologie du corps.




  LE CHEMIN DU DÉPOUILLEMENT DE SOI OU LA KÉNOSE





  Déjà dans l’Ancien Testament, nous apprenons chez les Patriarches ce que peut signifier le dépouillement de soi ou la kénose. Arrêtons-nous un instant chez Abraham, Jacob et Moïse qui, à travers les circonstances de leur vie et les choix qu’ils ont fait, ont appris à toujours donner plus de place à Dieu en se mettant de côté. Ils ont appris que désormais, ils devaient suivre la voie de Dieu et confier l’orientation de leur vie à Dieu.




  1. À l’école d’Abraham, de Jacob et de Moïse




  « Quitte ton pays, ta parenté et la maison de ton père, et va vers le pays que je te montrerai » (Gn. 12, 1). Ce ne pouvait être dit plus clairement, au début de l’histoire du patriarche Abraham, qui s’appelait alors encore Abram. Quitter le pays n’est pas un cas isolé, mais représente une vision en perspective : « Je ferai de toi une grande nation, je te bénirai, je rendrai grand ton nom » (Gn. 12, 2). Et Abram obéit sans bien savoir ce que tout cela allait engendrer.




  Mais c’est un chemin avec beaucoup d’obstacles, et à chaque fois, Abram se souvenait de la promesse que Dieu lui a faite un jour, associé à la volonté de mettre sa vie en route sous la direction de Yahvé. Dire oui et être prêt à suivre le chemin qui progressivement, pas à pas, devient visible : voilà ce que nous pouvons maintenant déjà apprendre d’Abram.
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